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Exposition  Lee MILLER   - PARTIE 2 -  

au Musée d’Art Moderne de Paris 

(du 10-04-2026 au 02-08-2026) 

(un rappel en photos personnelles de la presque totalité des œuvres présentées, et 
hors videos et une salle où les photos sont interdites) 

Nombreux reflets sur beaucoup  photos mais j’ai laissé quand même certaines 
photos  

 
 

 

CLIQUEZ ICI POUR VOIR LA PREMIERE PARTIE DE CETTE 
EXPOSITION 

 
 
 

VOICI VOGUE, MALGRÉ TOUT ! 
 
Laissant derrière elle sa vie en Égypte, Miller rejoint, le surréaliste Roland Penrose, à Londres en septembre 
1939, juste avant le début du conflit. De nationalité américaine et, de ce fait, ne pouvant participer à l’effort 
de guerre, elle offre ses services au Vogue anglais. En peu de temps, les personnalités plus établies étant 
engagées dans d’autres urgences, elle s’affirme comme l’une des photographes majeures de la revue. 
 
Miller doit faire preuve d’imagination pour travailler avec des moyens de plus en plus réduits et un vestiaire 
rationné. Ses photographies de mode font appel à des techniques ou un imaginaire qui s’apparentent à ceux 
des surréalistes. Les ombres, la solarisation et la surimpression (en exposant plusieurs fois le même négatif) 
confèrent une excentricité à des vêtements et des décors anodins. Des accessoires inattendus – un poisson 
gonflable ou un anti-incendie – pimentent la mode de guerre la plus terne. Les chapeaux qui faisaient partie 
des quelques accessoires non rationnés font l’objet d’une attention particulière dans ses compositions. 
 
Les autorités britanniques estiment alors que les magazines féminins sont essentiels pour le moral de la 
population et constituent un excellent outil de propagande. Sous l’égide d’Audrey Withers, sa rédactrice en 
chef, le Vogue anglais encourage les femmes à remplacer les hommes au travail et à accepter le 
rationnement dans le secteur de la mode, pour soutenir l’effort de guerre. Les photographies de Miller 
donnent une pointe d’élégance à ces restrictions. Elles contribuent à relancer la tendance des cheveux 
courts, soutenant la campagne du ministère du Travail pour lutter contre les poux dans les usines. 
 
Suite au bombardement des bureaux de Vogue sur Bond Street à Londres en septembre 1940, le magazine 
titre sur un ton déterminé : « Voici Vogue, malgré tout ! », en surplomb de photographies de Lee Miller 
détaillant les ravages de l’incident. En privé, Miller faisait part de ses frustrations de ne pas être plus près du 
front. Ainsi qu’elle l’écrit à ses parents : « C’est un peu bête de continuer à travailler pour une revue aussi 
frivole que Vogue, c’est sans doute bon pour le moral du pays, mais c’est effroyable pour le mien. » 
 
 
 
 
 
 

https://artsbdd.hbdd.fr/files/expos/Expo%20Lee%20Miller_1_Mus%C3%A9e%20Art%20Moderne%20Paris.pdf
https://artsbdd.hbdd.fr/files/expos/Expo%20Lee%20Miller_1_Mus%C3%A9e%20Art%20Moderne%20Paris.pdf
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SOMBRE GLOIRE 
 
« Il y a des années, je me suis battue pour vivre en Europe – j’ai choisi mes amis dans ces pays – et leur 
mode de vie –, alors je ne vais pas partir maintenant, juste parce qu’il n’y a pas assez de beurre. » 
 
Entre septembre 1940 et mai 1941, les Allemands pilonnent Londres, près de 30 000 personnes périssent et 
un londonien sur six se retrouve sans toit. Malgré la tragédie du Blitz, une atmosphère irréelle se dégage de 
la ville en ruine. Miller, qui avait refusé de partir se mettre à l’abri aux États-Unis, photographie ce monde qui 
subit une recomposition brutale. Pour ne pas démoraliser la population, la censure britannique rejette les 
images trop révélatrices des désastres dans le pays. Miller choisit d’explorer non sans poésie l’absurdité et 
l’incongruité des sites bombardés. L’humour noir des titres qu’elle choisit s’inscrit dans une attitude de défi 
face aux épreuves traversées par les Londoniens. L’ironie fonctionne ici comme un moteur puissant pour 
surmonter l’horreur. 
 
Un grand nombre de ses photographies se trouvent réunies dans le livre Grim Glory: Pictures of Britain 
Under Fire (1941). S’il était destiné avant tout à un public américain afin de l’amener à s’impliquer dans le 
conflit, il remporte un vif succès dans les deux pays. Au moins dix de ses photographies figurent également 
dans « Britain at War », une exposition organisée en mai 1941 au Museum of Modern Art de New York qui 
circule ensuite sur le continent américain, afin de sensibiliser l’opinion internationale aux ravages du Blitz. 
 
Un autre ensemble de photographies s’attache à la vie des femmes en ces temps de mutations rapides. Les 
Anglaises répondirent en masse à la première conscription, en 1941. Qu’elles soient mécaniciennes, pilotes, 
journalistes ou opératrices de projecteurs, elles contribuèrent de façon décisive à l’effort de guerre. Les 
portraits de Miller, d’une grande audace formelle, rendent hommage à leur force et leur expertise. 
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SUR LE FRONT 
 
L’armée américaine donne à Miller son accréditation de correspondante de guerre fin 1942, mais lui refuse 
d’abord l’accès aux zones de guerre, comme aux autres femmes journalistes. Elle n’est autorisée à se 
rapprocher des combats qu’à partir de l’été 1944 – après le débarquement des Alliés dans la France 
occupée. 
 
Une fois en Europe, elle a enfin la possibilité de se confronter à la réalité du terrain. Motivée par son 
opposition à l’idéologie nazie et animée d’une volonté de rapporter le déroulement de ces événements 
historiques et leurs conséquences, elle reste sur le continent jusqu’au début de l’année 1946. Elle réalise 
des reportages sur la France, la Belgique, le Luxembourg, l’Allemagne, le Danemark, l’Autriche, la Hongrie 
et la Roumanie. Selon David E. Scherman, le photojournaliste avec qui elle vécut et travailla pendant une 
bonne partie de cette période, Miller « était devenue un GI [un soldat américain]». 
 
Miller livre à Vogue un ensemble imposant d’articles où ses photographies saisissantes côtoient des textes 
profonds et cinglants, rédigés à la première personne. Sans véritable expérience du reportage, elle se mue 
tout naturellement en journaliste – s’arrangeant souvent pour arriver la première sur les lieux. Ses 
rédactrices en cheffe à Londres et à New York accueillent dans leurs pages ses propositions, bien que ses 
sujets outrepassent souvent la ligne éditoriale des magazines. Cependant, à mesure qu’elle suit les 
opérations des Alliés, les combats puis les libérations, son rôle de témoin lui apparaît comme une 
responsabilité lourde de conséquences. 
 
Travaillant vite et avec intuition, elle dénonce les ravages d’un conflit violent à travers ses images. 
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IL FAUT LE CROIRE 
 
« D’habitude, je ne prends pas de photos des horreurs. Mais ne croyez pas qu’il existe des villes et des 
régions qui en soient exemptes. J’espère que Vogue estimera possible de publier ces photos. » 
 
Le 16 avril 1945, Lee Miller entre à Buchenwald, un camp de concentration nazi près de Weimar, peu de 
temps après sa libération. Deux semaines plus tard, le 30 avril, elle se rend à Dachau, un camp situé près 
de Munich et dont les survivants avaient été libérés la veille. Ces lieux portaient encore les marques du 
travail forcé, des persécutions systématiques et des meurtres de masse du système concentrationnaire. Les 
prisonniers de Buchenwald et de Dachau étaient des juifs, des opposants politiques, des homosexuels, des 
Sinti et des Roma, des témoins de Jéhovah et des prisonniers de guerre. À partir d’avril 1945, il est clair que 
ces camps peuvent être considérés comme des rouages de la Shoah – le génocide de six millions de juifs, 
hommes, femmes et enfants. 
 
À ce stade de la guerre, Miller avait assisté à bien des scènes effroyables, mais ses expériences dans les 
camps de concentration la marquent pour toujours. Son Rolleiflex, qui n’avait pas de téléobjectif, la force à 
se rapprocher de ses sujets autant que nous de ses photos. Bouleversée par ce qu’elle voit, mais travaillant 
avec une extrême précision, Miller documente jusqu’aux aspects les plus dramatiques ce qu’elle découvre 
sur les deux sites. Le positionnement complexe de la photographe, qui montre l’horreur sans céder au 
sensationnalisme, est clairement abordé dans ces images. En photographiant les déportés, mais aussi les 
GI’s ou les Allemands regardant les atrocités commises, Miller prend à témoin l’époque dans son ensemble. 
 
Des rumeurs mettant en doute les atrocités découvertes dans les camps circulent alors déjà. Miller est 
déterminée à faire éclater la vérité. Elle envoie un câble à la rédactrice en chef à Londres : « JE VOUS 
SUPPLIE DE CROIRE QUE C’EST VRAI. » 
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Je n’ai donc pas pris de photos dans cette salle en respect à ce panneau mis à l’entrée 
 

 

LES SÉQUELLES 
 
La Deuxième Guerre mondiale provoque d’effroyables destructions. Miller, qui suit les Alliés dans leur 
progression à travers l’Europe, raconte comment l’euphorie de la libération cède la place à la désillusion. 
Ses images et ses articles décrivent des populations devant faire face aux déplacements forcés, à la famine 
et à la mort. Beaucoup estiment que les atrocités de la guerre ont changé pour toujours leur perception de la 
nature humaine. Miller fait part de ses doutes à sa rédactrice en chef en octobre 1944 : « Pour ma part, 
j’aime mieux décrire les dégâts physiques, les villes détruites et les blessés, qu’affronter le moral en miettes 
et la confiance déçue de ceux qui pensaient : ‘Les choses redeviendront comme elles l’étaient’. » Elle fit en 
définitive les deux, avec curiosité et humanité. 
 
Les photographies de Miller sur l’immédiat après-guerre nous interrogent sur les notions de complicité, de 
justice et de vengeance. Elles nous invitent aussi à réfléchir sur les rapports de force à l’œuvre dans la 
réalisation d’une image – la photographe détenant un pouvoir sur celles et ceux qu’elle immortalise, en les 
assignant à un rôle dans le récit qu’elle construit. L’artiste accorde une même attention aux individus des 
deux côtés du conflit, en particulier aux femmes et aux enfants. Consciente que les détresses endurées 
portent potentiellement en elles les germes d’une future guerre, elle écrit : « Je prends des tas de photos 
d’enfants, parce qu’ils sont les seuls pour qui il y a encore un espoir… Et puis il faut bien voir contre qui nous 
nous battrons dans vingt ans. » 
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ARTISTES ET AMIS II 
 
En février 1946, de retour à Londres, Lee Miller est une photographe mondialement reconnue mais en 
réalité, elle est atteinte, physiquement et moralement, par ce qu’elle a vécu. Elle continue à travailler pour 
Vogue jusqu’en 1953. Cependant, faire des photographies de mode ne la satisfait plus. Ses travaux les plus 
fouillés de ces années sont les portraits de ses amis artistes. D’Isamu Noguchi à New York à Dorothea 
Tanning en Arizona, ils reflètent sa constance en amitié et ses liens avec les milieux artistiques 
internationaux. 
 
Miller épouse Roland Penrose en 1947 et donne naissance à un fils, Antony. Elle est très impliquée dans la 
création de l’Institute of Contemporary Arts à Londres, cofondé par Roland Penrose, qui devient rapidement 
l’un des centres d’art contemporain les plus importants du pays. La famille se partage entre Londres et 
Farleys House dans le Sussex, qui devint un lieu de sociabilité légendaire dans le monde de l’art. Les fêtes, 
organisées les weekends, alimentées par la cuisine expérimentale de la maîtresse de maison, font de 
Farleys un décor idéal pour de nouveaux portraits. 
 
Bien qu’elle ne l’évoque qu’à de rares reprises, elle est psychiquement ébranlée par son expérience de la 
guerre et ne s’en remettra jamais complètement. Avec le temps, son intérêt pour la photographie s’estompe, 
bien qu’elle donne jusque dans ses dernières années des entretiens sur ses activités en lien avec les 
surréalistes. Elle trouve dans la gastronomie une nouvelle passion, à laquelle elle s’adonne avec sa 
créativité habituelle. Il lui arrive parfois de prétendre que ses archives photographiques ont été détruites. Ce 
n’est qu’après sa mort, en 1977, que l’on redécouvrit toute l’étendue de son œuvre. Les quelques 60 000 
négatifs, photos, journaux et accessoires mis au jour dans le grenier familial sont à l’origine des Lee Miller 
Archives, hébergées encore aujourd’hui à Farleys House. 
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CLIQUEZ ICI POUR VOIR LA PREMIERE PARTIE DE CETTE 
EXPOSITION 
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